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de Rnssie. Il se contenta de l'aimable voisine belge (Bruxelles,
Mons, Liége, Anvers), et surtout d'une saison annuelle régu-
lière à Londres, précieuse pour lui par l'occasion qu'elle lui
donnait de chanter le répertoire italien, et de le chanter en-
touré d'artistes digues de lui. C'est ainsi qu'on put l'entendre
interpréter le Par/ou de Ploermel anprès de iMiie Carvalho et
de Gardoni la Pavori/e, avec Mario et la Grisi ; la Garra
/at{ra, avec Mine Peuco ou la Patti 1' EIxir a 'aoer avec
Mario et patti: l'Etoile du iod, avec celle-ci encore ; les
Ae's de Fg-aro (dans le rôle de Figaro, ou il eut un succès
inou'i), avec la Lucca ; Ote/lo, avec 'Tamsberlick et Mmie
Nilsson, etc., etc. Il voulut égalenient, après avoir définiti-
vement quitté 1Opéra, en 1871-1877, couronner sa carrière
par une promenade au travers de la France. Elle fut triom-
phlie, bien entendu, soit dans ses concerts, soit dans son ré-
pertoire ordinaire : Pzus/, Hamie/, Gui/ulme Te/l et la
Favori/e.

Ufais revenons à la carrière parisienne de M. Faure. Nons
parlions tout à l'heure de la flexibilité de su voix : Ne le vit-
on pas, en 1858, faire alterner Joeonde et l'Eoile du Nord,
c'est-à-dire le baryton le pius élevé, exceptionnel, avec la
basse-chantante la plus caractérisée ? Son premvier grand succès
à l'Opéra-Comique nvit été son début ime, Pygimalion, de
Ga/aMlée, qu'une fantaisie bizarre avait dévolu à Mlle Wer-
theiniber, mais dont M. Faure fut, ei réalité, "le seul créa.
tenr ', comne Massé l'écrivit en propres termes. Le Caïd et la
ToneH/i le montrèrent aussi tout de suite 'irtnose achevé ; mais
ses grands rôles, ses grands succès, furent surtout : le Chale/,
le Songe d'une uni/ d'élé, l'E/oi/e du Nord, le Pardon de
Ploërmiel et cefocon'dc, triomphe d'élégance et de grâce, où il
lie sera jamais égalé,

Quant à l'Opéra, où il arrivait en 1861, comme un mîaître,
il a imprimé un tel reliel à la plupart de ses interprétationîs
que c'est tout au plus si les plus grands le rappellent de loin.
Pour Don itan, notamment, cela va sans dire ; c'est un de ses
rôles qui exigent lou/es les qualités à la fois : celles qu'on
reçoit et celles qui s'acquièrent, Maisilfautconpterde même
Guillaume Tell, où il mérita encore que l'auteur lui écrivit
"'qu'il avait vraiment créd le rôle " ; et la Favorie, ou le
Nevers des ftguenots, rôles de distinction suprême, rôles re-
battus pourtant, dont il donna comme une révélation des mnoiîî-
dres phrases ; et le Posa de Don Carlos, autre grande figure
et l'Africaine, et ce complexe, cet inoubliable -Hanlet et
l'extraordinaire Méphisto de Fauest, à la fatuité raffinée, aux
effets d'une sobriété puissanite....

Depuis 13S6, M. Faure a eu encore, dans les' concerts, de
considérables triomphes. Mais il serait injuste avant de ter-
milnler, et bien que lui-même en paraisse modestement faire
bon marché, de ne pas dire ici qu'il a composé plus de cinq
recueils de mélodies et de morceaux d'église- que daus les
unes, il y a des pages exquises (comme l'Alleluiea d'amour, le
Missel, Que lejou- me dure, le laephle. -) et dans les autres,
marquées au coin du véritable style religieux, des pages su
perbes (comme les Rameaux, le Pie Jese, le C-ecißx, le Sub
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MAZURMA SENTIMENTALE

Nous devons à la gracieuseté de M. Arthur Letondal, et
de son éditeur M. Hardy, de pouvoir offrir à nos lecteurs
cette page gentille, extraite de T-oispiëces de genre : No i
Carilon, No a Aazitrka -seuimentale, No 3 Gavotte à
l'auligue. Le prix des trois ceuvres réunies est de 75 ets

ARTISTES ET AMATEURS

Qui de nous n'entend chaque jour faire des distinctions entre
ce que l'on est convenu d'appeler, d'une part a-listes, de
l'autre aateu/rs..... monsieur u tel est un artiste, tel autre
n'est qu'un amateur.' En d'autres termes, celui-ci n'est
qu'un musicien superficiel, parce qu'il fait de la musique pour
son seul agrément : celui-là, au contraire, possède sou art à
fond, parce qu'il en Jait sa carrière : c'est un professionnel.

De prime abord, voilà certes une définition admirable. Et
les natures candides, incapables de soupçonner la fraude, lie
demandent pas mieux que de croire, sur parole, tout musicien
s'affirmant lui-mème comme tel et vivant de son art.

i-Hélas.! le inonde des arts _n'est pas plus exempt que les
autres catégories intellectuelles de ce que l'on appelle juste-
ment les réputations surfaites. Je crois même que, dans le cas
des beaux-arts, ce genre de mérite fleurit à l'envi. Et d'ail-
leurs avec la définition que je viens de citer, un artiste est
tout bonnement un être condamné à donner des leçons pour
vivre, taudis qu'un amateur est au contraire un homme de
profession, pour lequel l'art n'est qu'une distraction, un ali-
ient de poésie et d'idéal pour ses moments de loisir....

Et vraiment, voilà toute la distiuction que l'ou fait? Avouons
qu'elle est peu artistique, cette définition ; car s'il s'agit d'un
flit économique on social--et-rien de plus,-à quoi bon
l'étude et le talent ? Le plus besoigneux est le plus artiste, et
la question est vite tranchée !... Cependant il y a fort heureu-
senent une meilleure distinction à faire entre l'artiste et l'alla-
teur. Mais pour y arriver, il est bon d'éliminer les faits acci-
dentels qui nous font confondre l'un et l'autre. Disons-le
de suite: le côté matériel, le côté professionnel, n'ont rien à
voir dans la question. Il y a des professeurs qui ne sont que
des amateurs, cela est connu; il est des amateurs qui valent
bien plus que le grand nombre des professionnels, cela est
encore évident.

Pour nous, il n'y a que deux grandes classes . les artistes
et, les non-.valeurs-que les premiers donnent des leçons ou
fassent autre chose pour vivre, nous n'avons pas ici à nous en
occuper, et au point de vue de l'art, cette question n'ajoute ni
ne retranche quoi que ce soit. Quant aux seconds, nous ne
pouvons pas les empêcher de faire de la musique pour leur
plaisir, mais nous pourrions les conjurer de ne pas chercher à
prendre la place des artistes. Leur méloinaie peut avoir eu
outre des résultats fâcheux, dont le moindre est de laisser
croire à beaucoup de gens, comme à monsieur Jourdain, que
le grand mérite consiste à faire de la musique sanis l'avoir apprise.

Vous ne savez pas? Le travail, cela n'est bon que pour
ceux qui n'ont pas de talent l.

Eu voilà encore un préjugé, et comme tous ses congénères,
vous pouvez croire qu'il a la vie dure. Que de talents il a
étouffés ! que de mérites méconnus, par cette exclamation
niiaise -' Ce n'est pas étonnant qu'il joue bien..,. il a tant
travaillé 1..

Vrainuent?.
Nous qui avions toujours cru que le talent c'était le tra-

vail intelligent'', et que, en dehors de cette belle loi de travail
et de l'étude, il n'y avait que les promesses fausses de ces
végétations priut'anières que l'été peut parfois dessécher....

Mais nous étions dans lerreur. L'instinct tout seul, 'ein-
pirismte, voilà la merveille, le prodige inouï!

Et voilà pourquoi Molière, qui connaissait tous les replis de
la bêtise humaine, met si bien à propos danà la bouche de son
bourgeois gentilhomme, cette exclamation admirative, dont
je vous confie; en termiiant, la haute saveur:

" Et C'est sans avoir apliis la musique 1
Dv4.cIANe.'


